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LE CAMEROUN TCHADIEN 
LE PAYS. LES HABITANTS, LA FAUNE 
par 
LE 01' L. LIEUHADE 
Médeân-capitaine des troupes colouiales. 
ln auteur colonial comparait 
récemment la forme du Came­
roun sous mandat français, se 
détachant en noir sur une carte 
d'Afrique, à l'ombre de l'Antilope­
c:heval, l'Hippolrague, une des plus 
grandes et sans doute la plus 
noble d'allure des Antilopes de l'A­
frique centrale. 
t:e pays avait été déjà l'objet 
de comparaisons zoologiques ana­
logues et les diplomates discutè­
rent âprement . il y a 20 ans, au 
sujet du fameux « bec de Canard >> 
qui, entre leurs mains , subit de
n?mbreuses variations morpholo­
giques . 
Il semble que la premif>re de ces 
images soit plus heureuse et surtout 
plus poétique, en même temps que 
plus commode. La région Nord-Ca­
meroun reproduit exactement par 
ses contours, la tête et le cou de 
l'Anlilopc cl ses cornes recouvrent 
ce lambeau de territoire, dont nous 
allons parler, qui s'effile vers le 
grand lac, entre la Nigéria anglaise 
et la colonie française du Tchad . 
Ce pays, malgré ses dimensions 
relativemen l restreintes, mérite l'é­
lude spéciale qui va lui être con­
sacrée en raison de ses nettes 
particularités. Il e!"t hPaucoup p lus 
tchadien que camerounien et, <le 
même qu'il est orienté vers le 
lac au point de vue géographique 
comme aux points de vue ethni­
que et économique, il reste séparé 
du Cameroun pendant la saison 
des pluies par d'immenses maré­
cages qui font place en saison 
sèche à des déserts sans eau, aux 
mirages perpétuels . que traversent 
en slj hâtant les troupeaux el les 
caravanes. 
C'est, au point de vue adminis­
tratif, la circonscription de For l­
Foureau, nom moderne que porte 
la capitale du Sulta nat de l\ous­
seri. Elle occupe la p rtrtie mé­
ridionale du bas!'in du T<'had, y 
compris une partie convenlionnelle­
ment délimitée des eaux du lac, 
avec quelques tics. 
Au Sud, une ligne i<lt�ale , lri•s
variable d 'ailleurs . pa rtant du Lo­
gone, à quelques kilomèlrcs en ava l 
de Pous, la sépare des autres cir­
conscri plions du �or<l-Cameroun. 
A l' Est, les cours du Logone, 
puis du Chari après son confluent 
avec ce fleuve, à l'Ouest l'El-Beïtle, 
forment SPS frontières na t ure llPs. 
Cett� derniè re riviè re . qui bor1lP 
la Nigéria. tr0uve son origine diln!" 
les marécages d'inondation don L 
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nous venons de parler el qui s'éten­
dent au Sud du pa)·s. Elle sert aussi 
tle déversoir au lac au moment des 
hautes eaux. Par un phénomène hy­
tlrographique bizarre, son bassin 
n'est pas inondé de juillet à novem­
bre pendant que le Chari, le Logo­
ne el le lac lui-même sortent de 
leurs limites normales el se rempli­
ra soudain en novembre, alo1·s qu'il 
ne pleut plus depuis deux mois el 
que les autres cours d'eaux rentrent 
peu ù peu dans leurs lits. On verra 
l'eau recouvrir soudain de vastes 
espaces situés loin du fleuve el sans 
aucune communication avec lui. 
En dehors de multiples marigots 
qui se forment pendant l'hiv�rnage, 
le Logone donne une hranehe acces­
soire, le Logomathia, qui le rejoint 
après un court trajet dans la plaine 
de Zina, el le Chari se jette dans le 
lac 11ar un delta dont les bras secon­
daires. assez importants au point de 
vue tle la navigation, sont le Taftaf 
Pl le Serhewcl. 
Parfois, mais trop rarement, ces 
rivières traversent des points parli-
1·ulil•rement fertil•�s el v entretien­
nent en pleine séchere�se une cer­
taine humidité. Le voyageur est 
alors surpris tle trouver sur sa route 
de ,·éritahles oasis de verdure el des 
prairies 0(1, en raison tle la végéta.­
lion peu c araclt�ri�tique, des nuées 
cl'Ois1•at1\ aquatiques viennent seuls 
tlonrlt'r la nolt> exotiquP. 
T1•1Tl' de !'Oahles el tl'allu,·ions ré-
1·enles. JH'OVt'lliHll tlu tles:;èehemenl 
pro�rt':-'!'Oif du lac au cours dessii•des. 
sans pierrt·� el sanssoun·Ps . le Came­
roun khadien rrn pr{•sente aucun 
rl'lid'. sauf dans S\'S t'Onfins suJ­
oue:'t. oit se trom·ent les pitons 
rod1l'll\ dt• Wasa. Son �ol noir el 
craq1wlé en �aison sèche. ou « le1-re-
1·a�:-"ét• o. hai,gnè el enrichi tous les 
an� par l1:•s inondations. est remar-
quablement fertile: maïs. riz, mil, 
indigo et colon, surtout en bordure 
de l'El-Béïde, y viennent en abon­
dance. Dïmmenses pàlurages sans 
arbres, où paissent des milliers de 
Bœufs arabes ou foulbé, apparaissent 
après le retrait des eaux, nu Sud entre 
le Logone el les monts ùu l\landara, 
on les appel le alors les lahérés, au 
NorJ en bo1·dure du lac après la zone 
des Papyrus et des Hoseaux qui lui 
forment u n  rempart inexpugnable. 
Le reste du pays est recouvert d'une 
végétation arbustive très dense, cons­
tituant parfois, surtout HUprès des 
fleuves, où vivent le"i Tsétsé, des four­
rés inextricables d'épineux, dominés 
par quelques beaux arbres: Tamari­
niers. Gommiers, Ficus, Palmiers­
roniers, et quelques rares Baobabs. 
Dans le Sud··ouesl, au delà des lahé­
rés, on trouve de belles futaies d'A­




Le climat se <li vise en Jeux sai­
sons, qu'on pourrait appeler sai­
son <les crues et saison de la sèche­
resse ; il est donc fait de contrastes 
excessifs. 
. .:\u cours des premiers mois de 
rannée, tout le pays est encore 
reeou vert par les eaux d'inondation: 
dans t•erlains points d'ailleurs, elles 
ne disparaitront qu'en juin. Janvier 
el féuier son l modérément chauds 
le jour el frais la nuit : une brise 
«'.Onstante soufflant du Nord-est ré­
gularise la température qui s'élèvera 
prog1·essivement à partir de fin fé­
v l'ier el qui, dans le� dernières se­
maines tle mars, deviendra acca· 
hlan le et variera entre + 35° et 
-:- �>2° i à l' ombre·1. En dehors des ré­
gions franchement mnrécageuses, le 
sol �t� des�i·che el se craquèle, l'eau 
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1Cnrte empruntée à la rev11e" Togo-CamProuri ", �· 1h· Jan\'Îf'f 19'.ltf. 
1levient tr�s rare el presque imbu­
vable, fournie par des puits souvent 
nalronés et toujours io fecls, et par 
les eaux tToupissanles et limoneuses 
1les mares. pPrsistant tians le lit cles
1·onrs d'eaux. Ces mares s'l�\a-
porenl lenlemPnt sous lïntlurrw., cl•� 
la chaleur d se n·lrél' issf"n l p•·u it 
peu. Les Poissons cp1i les JH•uplPnl.. 
ou hi .. n. tels IPs �ihirP�. <Pnlisf•nl 
(laos la· rn�e oit il� allt·ndronl pa­
tiemmt-nl le rt•tour 111· la saiso11 ilt�:-;. 
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pluies , ou bien se parlagen l une 
quantité d'eau de plus en plus ré­
duite oll leur densité finit par de­
venir excessivP, . Ces abreuvoirs na­
turels, pollués par les animaux sau­
vages ou domesliques qui viennent 
y boire , ne seront plus alors que 
des bourbiers gro u illants et malo­
tloranls. 
Après .quelques tornades sèches 
<p1i, en juin, soulèvent des nuages 
de cendres et de sable, surviennent 
les premi i�res pluies sous forme 
d'orages court-s et Yiolenls. La cha­
leur diminue, les fleuves 1·emplissent 
peu ù peu leur lit, mais leurs eaux, 
près tll·S villages , prennent l'odeur 
du Poisson que les l\otoko el les 
Banana font sèdu::r sur les rives 
la'1ées c haque jour pur les pluies. 
A pa..tir de juillet , les tornades 
deviennent plus fréq ucnle� mais 
moins violentes  el plus réguliè re�. 
<Jue lques .\loustiques font leur nppa­
rition et deviendront <le plus en 
plus nom h l'eu x jusq u'en septembre 
d odohre. Pendant ces deux mois 
le dimnl est très pl;nible el très 
malsain. La chaleur est remontée et 
se ma intien t aux environs de -"".- 35° 
jour el nuit : la tension h)·gromé­
lriq 11e est l1·t·s forte. Les eaux 
cl inondation ont peu ù peu recou­
vert le pa)·s. oe rendant possibles 
<fllC les déplacements en pirogue. 
Dl} c·es ma1·écages s"élèvent des nuées 
•If\ M oustiq u es qui har"elenl les
er nlres habit1•s: les Tsétsé qu ittent 
les herges des fleuves el se répan­
den l sur toute la partie boi<5éc du 
pa�·s. oi1 on pourra les retro 11 ve 1 · en 
saison si•che autour drs puits , fort 
loin souvt>nl des cours d'eaux. leur 
habitat normal. Penclanl celle pé­
riocle, malgré la température hu­
mide el déprimnnte. !'Européen est 
obligé de s' ha bil ler de vêtement� 
·t'·pais et de hottes pour �e mettre 
à l 'abri des paqur�s de :Moustiques 
qui l'assaillent mt'·me en plein jour. 
11 n'est pas un indigène , si pau­
vre soit-il, qui ne se retire aux 
derni�res lueurs du jour sous une 
moustiquaire autour de laquelle les 
Insectes danseront leur sarabande 
endiablée, à !'obsédante musique. 
Dans les cases arabes, la mousti­
quaire, formée de lambeaux de 
nattes a"semblés. se dresse sur 
une sorte de socle en terre hallue 
el abrite toute la famille. Celle-<'Ï 
s'entasse autour d'un feu de bois 
mouillé dont la fumée suffira à 
éloigner les attaquants ailés sans 
gêner apparemment le sommeil des 
humains. Les animaux domestiques, 
les Chiens en particulier, endurent 
un véritable martyre, affolés par 
les m ulli pies piqùres, ils gémis­
sent et s'agitent toute la nuit. Au 
matin, leur peau offre à la main 
une surface granill;e formée d'in­
nombrables petites cloques: ces pau­
vres baes meurent d'ailleurs en 
grand nombre. 
Bien que les pluies aient ce!'sé
vers les premiers jours d'octobre, 
les eaux mon ten l jusqu'à la mi­
novem bre, où elles atteignent leur 
étiage maximum. A leut· retrait il 
se produ i t un a<loucissement mar­
qué dP la t empérature et la di�pa
rilion progressive de la plus grnnde 
partie des Moustiques, sauf aux 
abords immédiats du lac oit ceux­
ei. en majoriM du genre Stegomya, 
l'esternnl aus�i nombreux el aussi 
agressifs pendant Loule l'année. 
Déeemhre voit les fleuves relrou· 
ver peu à peu leur lit et le climat 




C'est pendant celte courte pério­
de que se feront les échanges corn· 
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merciaux el le trafic parfois intense 
des caravanes. 
Le Sahara s'étendant jusqu'aux 
rives nord du lac Tchad, la fron­
tière du Cameroun et de la Nigéria 
Comme nous le verrons tout à 
l'heure ù propos de son histoire 
qui se confond tin reste avec cPlle 
des l\oloko. le r .am eroun 1.chadien 
fuL pend ant des sii�df!S un vaste• 
Le Serbewe] à Maltam. 
t'·lant formée sur presque toute sa 
longueur par une chaine de mon­
tagnes tri·s élevées habitées par 
des populations sauvages et guer­
rièi'es. l ' ex trt·me Nord-Cameroun 
sera donc le lieu de passage obli­
gatoire, le couloir, entre les Af'ri­
c1ues occidentale el orientale. 
cham p de bataille : il n'est plus 
maintenant que la routP. facile Pl 
�1he des caravaniers el <les pf>lerins 
qui se rendent à la Me1·que. 
Les sultans l\otol\o de Logone­
Birni el de fioulféi se partagent 
assez exactement cP lerriloi1·e. ne 
laissant an sultan de l\ousseri que 
LA TERRE ET LA VIE 
i.�s abords du contluent du Chari
�l du Logone, soit un rayon de
vingt kilomètres autour de sa ca­
pitale qui est en même temps le
chef-lieu administratif de Fort- Fou­
reau.
D'après la légende, les premiers 
occupants du pays furent des hom­
mes d'une taille et d'une force
prodigieuse : les Nssoh.
Lorsqu'un Nssoh éternuait, les 
arbres de )a forêt étaient renversés
�l les Oiseaux projetés à de grandes
distances. Un jour qu'il était à Ja
chasse. un Nssoh tua deux. Elé­
phants. Se sentant en appétit, il
€Il fil cuire un sur place et le
mangea ; puis il rapporta l'autre
�ur ses épaules à sa famille.
Pl'ès de la frontière nigérienne, 
il existe encore deux ou trois villa­
ges dont les habitants se disent
Nssoh et prétendent descendre de 
ces géants, mnis rien dans leurs 
cou Lumes ou dans leur aspect ex­
térieur ne les distingue de leurs
voisins d'origine plus modeste
Toutefois dans certains endroits 
reculés de la brousse, les i ndigènes
<le- tontes races entourent d'une
vénération superstitieuse <les ves­
tiges de mur� ou de poteries qui
remonteraient aux Nssoh primitifs. 
Bien qu'elle ail souvent été en 
proie aux épidémies meurtrières
comme la variole et le typhus, el
encore même aux endémies: lr)·pa­
nosomiase, paludisme et trachome,
la population actuelle est relative­
ment robuste dans son ensemble.
En dehors de deux groupements 
important�, les Arabes et les Koloko,
elle comprend quelques minorités
dï mporlation récente.
Ce sont d'abord les Bornouan 
ou l\anouri. musulmans venu� de
Xigéria et installés le long <le l'�l­
Béide; cultivateurs el commerçants,
ils sont aussi d'habiles artisan� : 
brodeurs, maçons et forgerons. lls 
ont le monopole de la cultnre du 
colon et du gahak et de la fabrication 
des élolle:-:. 
Les Bodouma ou l\ouri. sont les 
autochtones des iles du lac où ils 
vivent avec leurs grands Bœufs blancs 
aux cornes énormes. Marins et pê· 
cheurs, ils traversent les eaux du. 
lac sur de longues pirogues en tiges 
de Papyrus pmtiquement insub­
mersibles. sur lesquelles ils trans· 
portent les da lies de nlltron venues 
du Sahara. On eu l1·ouve quelques 
familles :\ l'embouchure du Chari. 
Les Banana et Mousgoum. fr.li· 
chi�tes animistes, grands gui-nard� 
élancés et musclés, pêcheurs el 
planteurs, font partie de ces races 
du Haut-Logone, gigantesques el 
guerriMPs. Nous verrons plus loin 
leur rôle dans la formation de fa 
tribu 1\otoko. 
Les deux familles qui occupent 
réellement tout le pays tchadien 
au Sud du lac et sur les deux 
rives du Chari et du Logone sont 
le� Arn bes et les l\otoko. 
Les premiers, ou Arabes du 
Tchad. sont essentiellement des pas­
teurs nomades. Les autres indigènes 
les appellent d'une façon gP.nérale 
« Choa ». Ce mot viendrait dn 
mot arabe « Choé », '' Chiouab », 
qui signifie Mouton. 
Ils paraissent être venus du 
lledjaz vers le septif•me siède en 
deux groupements distincts : l'un 
ayant traversé la mer Rouge, re­
monta l'Egypte, suivit vers l'Ouest 
la côte méditerranéenne, piqua droil 
an Suù et arriva sur les bords 
du lac. Ce sont les Assouana, du 
nom <le Assan-cl-Gharhi (Assan 
l'Occi<len tal), leur chef. Le deu­
xième groupe venu directement 
de l'Est traversa ce qui constitue 
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aujoul'J'hui le Soudan 1mglo-égyp­
tien et notre colonie du Tchad 
(Kordofan, Darfour, Ouadaï et 1\a­
nem). Ce sont les Djohéina, du 
nom de leur ancêtre commun El­
Djohéini . 
Ils se mêlèrent entre eux dans 
le bassin méridional du lac et for­
mèrent quatre tribus : les Salamat, 
el la noblesse des allitudes ; ils 
sont minces et élancés. 
Leurs femmes ont des cheveux 
très longs, qu'elles tressent, assem­
blent et relèvent en arrière d'une 
façon qui rappelle les coifl ures de 
cour de la fin du dix-huitième siè­
de. Les enfants sont le plus sou­
vent malingres et chélifs. Ils vivent 
l'hoto. L. lir."rade. 
La plaine tchaJienne en saison sèche, 
avec leur sous-tribu : les Béni-Set ; 
- les Oulad-Rach id � - les Ama­
dié ; - les Assmma. 
Ils ont chacun des territoires pa1·­
ticuliers, mais ils se mélangent de 
plus en plus ù l' élément séden­
taire Je plus puissant . le� l\otolrn. 
dont les Sullans ont imposé leur 
aulorilé aux chefs de clans arabes. 
Si, à l'encontre de leurs frères 
clc l 'Afrique mineure, les Arabes 
du Tchad sont très noirs de peau, 
ils ne s'en rapproche nt pas moins 
par la finesse de leurs traits el dr 
leur chevelure lisse, par la grâce 
dans une saleté repoussante el se 
nourrissent surtout de beurre ranee 
qui leur sert aussi pour leur loiletle. 
Ils dégngenl une forte odeur, très 
caraclérisliq ue, qui permet <le dé­
celer de loin leur présence. 
Quoique, pendant la SRÎ�on des 
pluies . il� se relirr nt dan:. des villages 
fixes, en paillotes, pour ln plupart 
en ruines, on peul con�idérer que les 
Arabes sont de vrais nomades. Dès 
que revient ln saison sèche. ils 
partent avec leurs nombreux trou­
peaux de Zébns et de Mouton� à 
ln re<'herrhe des pâturages. Ils s'in�-
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tallent auprès des points d'eau . hù­
tissent des bulles en herbe, à l ' in­
té1·ieur de parcs en épineux ou « zé­
riba », qui les protègent pendant 
la nuit . ainsi que leurs troupeaux, 
des incursions des fauves et des 
voleurs. 
Ils sont aussi, à l'occasiou, chas­
seurs el pècheurs. Montés sur <les 
chevaux rapides , qu'ils épuisent 
d'ailleur� très v ite, ils fo1·cenl à la 
course les Autruches et l1�s Girafes. 
qu'ils parviennent à abattre tl'un 
coup de sagaie dans Je poitrail. 
J'ai connu ainsi un vieil arabe, 
rendu infirme pnr les multiples frac­
tures consécutives aux chutes dt> 
•·heval , qui me dit avoir tuô pai· 
ce moyen plus de quatre-vingts Gi­
raft�s. Dans le Haut- Logone ils ont 
ainsi détruit des quantités de Rhi­
nocéros, dont la corne était trPs 
appréciée commrrcialement il y a 
quelques années. Les Arabes pêchent 
tians l1·s flaques d'eau d'inondation 
ou sur les fleuves profonds, au moyen 
d'une longue épuisette, montés sur 
des petits radeaux en bois d' « am .. 
hach ,,, qu'ils manœuvrent avec leurs 
jambes comme des bouées. 
Les Choa, malgré leur ori gine 
el leur aspect cavalier, sont de 
très habiles commerçants, ùpres et 
retors , surtout en ce qui concerne 
leurs troupeaux. Musulmans de foi. 
mais de peu d'observance, ils ap­
partienn ent comme tous les indi­
gP.nes du Tcha(l à la secte des 'fol­
jania. Ils refusèrent de se mêler au 
mouvement sénoussisl€. Très su­
perstiti1rnx, ils s'entourent de mul­
tiples amulettes faites d'un verset 
du Coran engainé de cuir . mais, 
avec la plus grande des mauvaises 
fois il� jurent el parjurent tour à 
f o ur . la main sur le livre sacré . 
Leur langue, appauvrie par des 
�ièdes d'indifférence et de stérilité 
littéraire, se i·approcherait cepen­
dant de� purs dialectes <le l'Asie­
Mineure et de l'Egypte. 
Les l\otoko qui constituent l'élé­
ment séden taire le plus important 
de la population de l'extrême Nord­
Cameroun sont établis généralemen t 
en bordure des fleuves. 
On trouve quelques rares villages 
à l'intérieur des krres, mais c'est 
toujours à proximité d'un maré­
ca�1� ou d ' un « bah r » d'hivernage ;
essentiellement pt�chcur, le l\otoko 
ne pourrait se passer d'un voisi­
nage dont il tire sa prin cipale sub­
sistance. Les villages on l un nspect 
particulic1·: bùtis sur des bulles , 
souvent artificielles, pour se trou­
ver toujours au-dessus des hautes 
eaux, ce qui leur donne pendant 
la saison des pluies l 'aspect de vé­
ritables iles, ils sont entourés de 
hautes el épaisses murailles, per­
cées d'étroites ouvertures et baignées 
par des fossés assez profonds. Ces 
murailles, qui les protégeaient au­
tre fois des razzias, sont aujourd'hui 
en grande partie écroulées et ré­
duites à l 'état de vagues dentelles 
de terre, sauf dans les gros centres: 
Goulféi, Zina, Logone-Birni, où les 
chefs les ont entretenues et res­
taurées, dans le dessein de main­
tenir leur prestige personnel, plu­
tôt que pour des rn�cessilés guer · 
rièl'es. Celte enceinte fortifiée était 
suffisamment étendue pour permet­
tre le repl i sur le vi ll a ge des po­
pul a tions et des troupeaux environ­
nants menacés, assez élevée et es­
carpée pour briser les assauls ; les 
portes étaient fermée s par d'énor­
mes vantaux en bois très épais. 
bardées de fer cl étayt�es par des 
tron c '.S d'arbres. 
.Autrefois. au centre de tous les 
villages l\oloko d'une cel'laine im­
portarn · P ,  s'Mevait une tour pyra-
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midale tle terre, atleignant parfois 
de dix à vingt mètres de haut · et 
qui servait de beflroi : le guetteur 
donnait l'alarme s'il apercevait au 
loin, dans la brousse, les cava­
liers Foulbé et Bornouan, ou, sur 
le fleuve, les pirogues des Banana 
deux types : ou bien du modèle 
soudanais, cubiques , à terrasse en 
« argamass », parfois à étages, ou 
bien recouvertes d'un toit en chau­
me à faible pénle. Elles sont en· 
lourées de murettes en terre qm 
mettent leurs occupants à l'abri des 
- ----
l'llolo. /,. Ue11r11de. 
Vue de Logone-Birni. 
chasseurs d'esclaves. Son regard s'é­
tendait jusqu'à un horizon éloi­
gné, r,ar la tradition veut que les 
abords des villages riverains, au­
jourd'hui recouverts d'une végéta­
tion dense d'épineux� n'étaient jadis 
peuplés que de quelques arbres ; les 
caravanes de Chameaux et de Bœufs 
porteurs. campés en dehors des 
murailles, les auraient à la longue 
ensemencés par les graines conte­
nues dans leurs déjections. 
tes cases sont indifféremment de 
regards indiscrets, comme le veut 
la coutume musulmane, el forment 
de véritables rues qui, dans des 
villes comme Goulféi, sont relati­
vement bien tracées et propres. La 
fàcheuse habitude des l\otoko <l'a­
bandonner les cases qui ont ces�(� 
de plaire ou dans lesq uelles ont 
été enletTés des morts, remplit mal­
heureusement les villages df� rui­
nes et de trous embroussaill(•s, oll 
pullulent toutes sortes de lal'ves Pl 
d'insectes malfaisants. 
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Ces vestiges d'un passé tourmenté 
évoquent l'histoire de ces petites 
bourgades des pa}S de Inarches ou 
·de routes d'invasion, toujours trein­
blanles entre deux pillages, l'enva­
hisseur se fixant parfois au près des 
vaincus, se mélangeant Inêine à eux 
et, après des années où s'étaient 
perdues Jes vertus guerrières. se 
voyant à son tour asservi par un 
nouvel assaillant. 
Les l\otoko ne constiluen t pas, 
�n effet. une entité ethnique; ils 
sont plutôt le résultat de multiples 
mélanges, de brassages des diverses 
races qui ont parcourn la région 
.pendant des siècles, Inais où doinine 
toutefois l'élément Banana ou Mous­
.gouin. 
D'après la trndilion orale, et it 
une époque que l'on peul situer ap­
proximativement dans les premiers 
-siècles de l'ère duétien ne. des fa­
milles Banana, venues du Haut­
Logone, descendirent ce fleuve et 
·s'installèrent dans son cours infé­
rieur, aux points les plus fertiles ou 
les plus poissonneux. Cependant, le 
village 1\otoko le plus ancien. llou­
louf, fut créé à une assez grande dis­
tance du fleuve pnr un Ban ana '' qui 
ne voulait plus voir le Logone ". 
Puis ce furent, daus l'ordre, l\abé. 
l\ousseri, Logone-Birni ; <'haque dé­
tacheinenl, dès son installation, en­
voyait au pays natal des émissaires 
qui ramenaient de nouveaux t�mi­
grants. Les Banana prirent peu à 
peu contact avec les peuplades voi­
sines : ]es Boudouma et les l\oul'i. 
riverains du lac, au Nord, ]es Choa 
du côté du Bornou actuel. Les Choa 
et les émigrés Bannna vivaient 
depuis longtemps dans des piuages 
voisins tout en s'ignorant; leur l'en­
<.'Ontre se fit. d'après la tradi 1 ion, 
·d'une fa�on cu rieuse: les Choa Je la 
·r�gion du confluent Chari-Logone
a)'ant remarqué que leurs Chiéns 
s'absentaient toutes les nuits et re-
. venaient, au matin, rongeant encore 
<les arêtes de Poissons, eurent l'idée 
de les suivre ; i]s tombèrent ainsi 
sur des campements Banana où ils 
furent bien accueillis. Il y eut des 
échanges ainicau x de laitages el de 
Poissons. et les Banana lem· don­
nèrent le surnom de << Affen », ce 
qui veut dire <c il sent », en raison 
de leur mauvaise odeur, surnom et 
odeur qui leur sont d ailleurs tou­
jours restés. 
Les Banana se donnèrent une 
vague organisation politique : chef 
unique à Houlouf et à l\ousseri, où 
dix-sept d1efs païens se succédèrent, 
sorte de fédération familiale à Lo ­
gone-Birn i, dansJaquclle chaque fa­
mille formait une unité autonome. 
Puis ce ful l'Islam : les disciples du 
Prophète quittèrent le Yémen pour 
aller portet· it l'Uni'Vers la nouvelle 
religion. Houlouf fut converti le 
premier. Trois frères arrivP-rent en· 
suite, qui se firent accepter comme 
chefs à l\ousseri. Logorn�-Birni el 
l\ou kaon a. dans l'actuel Bornou, 
avant de faire du prosélytisme. Mais 
les conversions furent rapides, les 
premiers adeptes imposant leur foi 
par la force. 
A fadé et Makary, qui étaient 
les capitales du sultanat actuel de 
Goulff•i. furent islainisés plus tard 
par <leux frères Bornouans dont 
le passage fu l marqué par des pro­
diges : l'un d'eux, que les habi­
tants arnient élu chef. vainquit au 
cours d'un combat fabuleux, après 
avoir invoqué Allah, un Serpent 
monsl ru eux qui terrorisait la ré­
gion de Makal'y. Transposition 
tchadienne de Ja légende de Sainl­
M irhel et du Dragon. 
Les su !tans l\otoko actuels font 
reinonter, bien entendu, l'ancien-
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Photo. L. Lie11r11de. 
Pêcheurs kotokos, 
neté de leur famille à ces apôtres 
Yéménides. Le nom de « Kotoko » 
aurait été donné par eux aux nou­
veaux islamisés et signifierait « con­
verti », dans une langue aujour­
d'hui disparue (?). 
L'Etat du Born ou, qui se forma 
autour de l\oukaoua et qui devint 
rapidement très puissant, fit accep­
ter sans combat sa domination 
aux groupements l\oloko d'humeur 
peu guerri�re el séparés entre eux 
par des inimitiés constantes. Une 
fois, cependant, les l\otoko de l\ous­
seri voulurent se dégager de cette 
souveraineté et y parvinrent grâce 
à l'appui du sultan du Ouadaï. 
Mais peu de temps après, trouvant 
saos doute abusives les exigences 
de leur nouveau maître et redou­
tant les représailles du Bornou plus 
proche, ils demand�rent leur par­
don et rentrèrent sous l'autorité du 
sultan de Koukaoua, à qui ils ver­
sèrent un tribut annuel de deux 
esclaves pour Kousseri et de cent 
esclaves� tous les sept ans, pour 
Logone-Birni. Leur tribut consis­
tait à l'origine en charges de Pois­
sons et de Mil qui étaient ame­
nées à Koukaoua, tous les ans, 
par des porteurs. D'une façon très 
régulière, et bien que cela ne fit
pas partie du contrat passé entre le 
sultan Bornouan et ses vassaux 
repentants, les porteurs retenus 
comme esclaves ne revenaient ja­
mais dans leur pays. Les sultans 
Kotoko jugèrent plus économique 
de faire modifier le contrat dans 
des conditions où leur bonne foi 
ne serait plus surprise. 
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La paix ne règnait pourtant pas 
sur les bords du Logone et du 
Chari et les razzieurs d'esclaves 
(.Mousgoum au Sud, Bornouans et 
Foulbé à l'Ouest, Baguirmiens et 
Ouadaïens à l'Est) parcouraient con­
tinuellement le pays, pillant et 
brûlant. Les Koloko eux-mêmes, 
profilant de ce que leurs frères de 
race étaient affaiblis par un raid 
récent de ces avides voisins, s'at­
taquaient entre eux et finissaient 
l'œuvrc de dévastation des envahis­
seurs étrangers. Logone-Birni pa­
raît s'être mieux défendu pendant 
celte période. Protégé par ses fortes 
murailles (Birni signifie forteresse 
en l\otoko), il résista à vingt-sept 
attaque� venant du Baguirmi et du 
Ouadaï. 
Il y a deux cent cinquante ans 
environ, ses habitants voulurent 
doubler leurs remparts par une se­
conde enceinte de muraille, dont on 
voit encore les traces. Ils furen l 
arrNés au cours de leur travail par 
une épidémie extrêmement meur­
trière de vomissements de sang, qui 
anéantit pt·esque, également, les vil­
lages de lloulouf et de l\abé et qui 
serait peut-être la fièvre jaune. Seul 
Logone-Birni reprit ensuite son im­
portance: Houlouf el l\abé restèrent 
,létinilivement ruinés. A la mème 
époque, une famine affreuse sévissait 
sur les bords de l'El-Béïde : les 
Foulbé du Sokoto et les Bornouans 
en profi li�rent pour redouhle1· leurs 
razzias. qui étaient facilitées par ee 
fait que les l\oloko vendaient pour 
une l'alehasse de mil leurs enfants 
ù-demi morts de faim. Une légende 
l\otol\ o, qui montre que ces indi­
gènes ne sont pas dénués d'un 
humour assez subtil, se rappo 1·te à 
celle époque de d isette. Un pauue 
indigène, n ·a�·ant plus que trois 
grain s  de mil et réduit à sa �tricte 
nudité, n'avait trouvé d'autre ca­
chette pour son misérable avoir que­
l'intérieur de sa bouche. Un de ses 
voisins, l'ayant appris, vint pendant 
la nuit lui couper la joue avec son 
couteau et emporta le mil. La vic­
time, réveillée en sursaut, de s'é­
crier : « Mes grains de mil, mes 
grains de mil ! » en poursuivant son 
rnleur, oubliant sa blessure pour ne 
penser qu'à la disparition de ses 
vivres. 
Pendant ces siècles de troubles et 
de pillages, qui sui virent l'introduc­
tion de l'islam dans le pays kotolm 
actuel, l'exode Sud-Nord des fa­
milles Banana-Mousgoum de la ré­
gion <lu Haut-Logonè continua ce­
pendant.  Tout le sulbmat de Lo­
gone-Birni fut ainsi occupé. Chaque 
groupe d'émigrants venait faire sa 
soumission au sultan, qui en échange 
donnait des Lerres, des esclaves, 
de:; vMements Les envahisseurs 
eux-mèmes, séduits par la richesse 
du pays ou désireux de jouir sur 
place <ln produ it de leurs pillages, 
se fi xaient parfois et fondaient des 
v illages (Foulbé, M andara, Oua­
daïens ou Bornouans) qui s'inté­
grèrent peu à peu aux peuples Ko­
toko . 
Pendant la saison sèche de t824r 
deux voyageurs anglais. Claperton 
et Denham, venus de lfoukaouar 
visitèrent le Sud du lac Tchad et 
remontèrent le Logone, depuis son 
confluent avec le Chari, jui'qu'à Lo­
gone Birni. Ils furent bien accueillis, 
mais trouvèrent le pays en proie à 
de continuelles guerres. Ils signa­
li� rent l'insalubrité du climat, l'abon­
dance des Moustiques et des Tsétsé 
dont les piq ft res étaient déjà consi­
dérées comme meurtriP.res, au moins 
pou1· eertains animaux. Un de leurs 
compagnon s mourut d'ailleurs; il 
est e n core enterré entre l\ousseri et 
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l'lluto. L. Lie11rat1e. 
Case en obus chez les Banana. 
Dikoa, ù proximité de l'endroit où 
la route automobile franchit la fron­
tière de la Nigéria et du Cameroun. 
Et un jour, les hordes de Rabbah 
déferlèrent sur le pays comme une 
marée de feu et de sang. L'esprit 
hésite à croire les faits atroces rap­
portés par les nombreux témoins 
oculaires, que l'on trouve encore, 
de cette période d'épouvante. li est 
donc permis de dire que sans 1 'ar­
rivée des Français à cette époque, 
tout ce qui forme le Bornou. 
le pays Kutoko et le Baguirrni 
ne serait qu'un désert inhabité. 
Le sultan de LogonP (grand-père 
du sultan actuel) apprenant que 
Rabbah, venant de dévaster Je Ha­
guirmi, approchait de la ville, en­
voya à sa rencontre des émi�saires 
porteurs de présents et de lettres, 
l'assurant de son entière soumis­
sion. Rabhah n'en fit pas moins 
P,vacuer la ville par ses habitants, 
la pilla sans la brliler et y installa 
ses troupes ; cependant que les 
l\otoko bàtissaient un village de 
paillottes en dehors des murailles. 
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De là partirent des colonnes char­
gées d'aller répandre dans le pays 
le respect et la crainte de son nou­
veau maître : dix viJlages sur Jes 
quarante-trois qui dépendent du 
sultanat de Logone, échappèrent 
seulement à la destruction complète. 
La tactique était toujours la mê­
me: survenant à l'improviste au­
tour d'un village, les << Sofas » 
mettaient le feu aux cases, et se 
répandaient dans les ruelles où ils 
abattaient les fuyards. Ceux qui 
pouvaiP.nt échapper aux flammes 
et au massacre trouvaient aux 
abords du village un cordon de 
sentinelles qui les fusillaient à bout 
portant. Les prison ni ers étaient ras­
semblés; un certain nombre d'entre 
eux étaient égorgés ou suppliciés. 
les autres, après avoir été marqués 
au front. étaient amenés en escla­
vage à Dikoa. 
Un sort meilleur n'était pas ré­
servé à ceux qui, prévenus à l'a­
vance de l'arrivée des Barbares, 
avaient pu s'enfuir dans la brousse. 
Ils y étaient attendus pas les Mous­
goum de Pous ou les Arabes du 
l\fandara, qui profitaient de l'au­
baine et bénéficiaient du concours 
inespéré des massacreurs faisant of­
fice de rabatteurs. 
Quelques chiffres montrent l'im­
portance de ces carnages : à Garlé, 
qui ne compte aujourd'hui que trente 
habitants, sept femmes enceintes 
furent éventrées, les fœtus et quatre 
enfants furent empalés sur des ba­
guettes ; douze adultes furent égor­
gés, le reste emmené en esclavage. 
A Mahé, où j'ai recensé soixante­
dix-sept habitants, soixante hommes 
furent égorgés. 
A 1\louhouli. où ne vivent main­
tenant que huit habitants. quaiante 
personnes furent massacrées, trente 
emmenées en captivité. 
Las de ses atrocités dans la ré­
gion, Rabbah alla. les continuer 
dans le Bornou. ll amena avec lui 
le sultan de Logone et quelques 
auxiliaires 1\otoko. Mais en route, 
sans le moindre prétexte, il fit 
décapiter son allié involontaire. 
Lorsque l'explorateur Gentil ar­
riva sur le Chari, Rabbah partit 
à sa rencontre avec 8.000 hommes. 
Il traverrn et ravagea le Baguirmi 
dont le sultan Gaourang était l'ami 
des Français, anéantit la colonne 
Bretonnet à Togbao sur les Rochers 
de Niellim, le ·18 juillet t 899, mais 
perdit de nombreux guerriers au 
combat de l\ouno, le 26 novembre: 
pendant ce temps, son fils .Fadel 
Allah faisait pendre ù Dikoa le 
Français de Béhagle. 
Rentré à Dilwa, après ces opé­
rations qui avaient laissé ses forces 
à peu près intactes et l'avaient vu 
tenir en échec les Français. Rab­
bah fit occuper solidement Goulféi, 
1\ousseri et Logone-Birni. Les mis­
sions sahariennes (Foureau-Lamy) et 
Centre-Afrique (Joaland-.Meynier) fi­
rent leur jonction le 24 février 
t 900 en face de Goulféi. Négligeant 
cette place, le commandant Lamy 
franchit le Chari à Mara, et enlevait 
Kousseri de haute lutte, le 3 mars. 
Faddel Allah qui tenait Logone­
Birni voulut venger cette défaite 
el surprit une forte reconnaissance 
française près de l\abé, le 9 mars: 
celle-ci put se dégager et infliger 
de grosses perles aux Bornouans 
qui durent battre en retraite. 
Rabbah comprit qu'il allait jouer 
sa suprême partie el vint lui-même 
avec toutes ses troupes. s'installer 
à quelques kilomètres de Kousseri 
où la mission Congo-Tchad (Gentil) 
avait enfin rejoint les deux autres. 
Le 22 avril t 900 voyait la mort 
de Rabbah et la fin de son empire 
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d'épouvante. Le commandant Lamy 
était blessé lui-même mortellement 
el transporté ù l\ousseri, oi1 il mou­
rait le jou i· même. Son corps fut 
enterré à proximité du débarcadère 
du poste administratif' actuel. 
Sachant que, d'après les con­
ventions franco-allemandes, ils de­
vraient bientôt abandonn er le pays, 
les Français firen t construire , en 
face de l\ousseri, un poste qui reçut 
le nom <le Fort-Lamy. Le sultan 
de l\ousseri qui régnait alors sur 
les rives tchadiennes du confluent 
du Logone el du Chari, préféra res­
ter dans la ville de ses père� et ne 
suivit pas les Français . 
A l 'arrivPe des Alleman ds , les 
Français quittèren t lfousseri. en 
amenant à Fort- Lamy le corps du 
vainqueur de Rabbah. 
L'occupation allemande fut mar­
quée par de nombreuses tournées de 
reconnaissance et de relevé topogra­
phique du pays, ainsi que par la 
sévère punition d'une tentative de 
dissidence des turbulents 'habitants 
de Zina. 
Au début de la gran de guerre. 
après l' a�sa ut in fructueux du 25 aolil 
1914. les troupes françaises de Fort­
Lamy délogèrent le 20 septembre la 
petite garnison allemande de l\ous­
seri qui réussit à s'échapper et à re­
joindre M ora . 
lei s'arrMe l ' h istoire du Cameroun 
tchadien et des J\otoko qui , sous 
notre tutelle. vivent en paix entre eux 
el avec leurs vassaux : Arabes Choas 
el Bornouans, soumis à l'autorité des 
sultans pacifi ques et adroits de Lo­
gone-Birni. l\ousseri et Goulféi . Dans 
le Sud de Logone, les Mousgoum­
Banana cont inuent leur migration 
séculaire et. venant de Pous et de 
Bongor, occupent chaque année de 
nouveaux villages, apportant ainsi 
un appoint constamment renouvelé 
à cette vieille tribu que leurs pères 
ont créée. 
Après les multiples invasions 
qu'ils ont subies et les nombreux 
métissages avec les races voisines qui 
les ont peu à peu pénétrés , il esl 
facile de comprendre comment les 
l\otoko ont perdu , en même temps 
que l'humeur farouche des habitants 
<lu Haut-Logone, cet aspect splen­
didement animal qui caractérise 
ceux-ci. On peul toutefois admettre 
que le l\oloko est un homme de haute 
taille, v igoureux, très noir de peau, 
la tête volumineu�e, parfois j ou fflue , 
au front étroit. Les femmes sont 
encore enlaidies par leur mode de 
coiflure en « queues de rat » el leur 
habitude de se rougir les dents avec 
des feuilles de Tabac. 
Il n'y a pas de langue l\otoko 
proprement dite. Chaque canton , 
parfois chaque village, a son dialecte 
particulier sans liens avec les dia­
lectes voisins. Des villages situés é\ 
quelques kilomètres l'un de l'autre 
ne se comprennent pas entre eux. 
Le peuple l\oloko élan t constitué 
d'une base Mousgoum-Banana et 
d'éléments étrangers d'origines \'a­
riables, nous pensons que la langue 
est formée elle-même de survivances 
des anciens idiomes du Haut-Logone 
dénaturés par l'intrusion de mols el 
de la syntaxe Bornouan, Foulhé, 
Barguirmi . Arabes, ek... Chaque 
village ou chaque canlon parle une 
langue faite d'un fondement Bamum 
el d'apports dus à l'émigrant domi­
nant. Ainsi, à Ngodéni, v illage f'ondt� 
par des Foulbé il y a quelques 
siècles, il nous fut assuré par les 
Anciens que leurs aïeux compre­
naient la langue des Foulbé du 
Sokoto. 
Les l\otoko sont avant tout des 
pêcheurs et tirent du Poisson non 
seulement l'essentiel de leur nourri-
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lure, mais encore d'abondants pro­
fits par le commerce qu'ils en font. 
Ils paraissent connaitre depuis 
des temps très reculés les multi­
ples engins de pêche qu'ils utili­
sent et, en dehors de leurs cu­
rieuses grandes barques à filets 
triangulaires, manœuvrés à l'aide 
d'un levier à contre-poids, nous 
trouvons chez eux le harpon, le 
haveneau, le carrelet, la senne, le 
trémail, la ligne de fond. la nasse 
et jusqu'à la classique canne à 
pèche. 
Pendant que les hommes pêchent 
sur le fleuve, les femmes font sé­
cher le Poisson par des procédés 
rudimentaires: sur une claie. à la 
fumée ou au soleil, après l'avoir 
incisé ùorsalement et aplati . Le 
commerèe du Poisson se fait sur­
tout avec le Nord-Nigéria et le 
marché de Maroua, vers oli partent 
de nombreuses caravanes d'Anes et 
de Chameaux à la fin de la saison 
si� che. 
En même temps, le l\otoko fait 
de belles plantations sur les buttes 
découvertes aux hautes eaux (Mil 
1·ouge. Maïs) ou, en saison sèche, 
dans les terrains fertilisés par les 
inondations (�lil blanc, Colon. In­
digo. Hiz). 
Il se noul' l 'it principalement de 
Poisson séché et de la boule de 
Mil, « l'assiùé ». accompagné d'une 
sauce gluante faite de légumes et 
d'huile de Poisson. Il réserve pour 
les fêtes la viande qu'il parai t né­
gliger en temps normal, comme le 
laisse supposer l 'ahonclance du gi­
bier qui vit en paix dans la hrou­




Peu ,fe régions d'Afrique sont 
en effet aussi riches, tant au point 
de vue de la quantité et de la 
densité du gibier. que de la varié­
té des espèces zoologiques. 
Si la chasse impitoyable et ex­
terminatrice qui leur a été faite 
a amené, au moins momentané­
ment, la raréfaction et l'éloigne­
ment de certains animaux, en par­
ticulier de !'Eléphant et du Rhi­
nocéros, la faune tchadienne reste 
cependant une des plus belles col­
lections que puisse rêver un natu­
raliste ou un chasseur. 
Nous avons vu tout à l'heure 
que le Cameroun tchadien pré­
sente un relief uniformément plat. 
mais une végétation et tm aspect va­
riés : les espèces animales changent. 
jusqu'à un certain point, d'après 
cet aspect et celte végétation. 
Dans les immenses plaines tour 
à tour inondées et desséchées qui 
se trouvent au Sud et au Sud Ouest 
du territoire, nous trouverons en 
quantité parfois extraordinaire <le 
belles An lilopes : le Cob de Buffon et 
le Damalisque, dont il m'est arrivé 
de voir des troupeaux de plusieurs 
milliers de tètes. 
De loin en loin, rompant la mo­
notonie de la vaste plaine, quelques 
bosque ts d'arbres: Palmiers-Roniers 
et Tamariniers signalent de légères 
ém inences où auraient été hàtis 
autrefois des villages Ba nana au­
jourd1rni disparus. Le gibier. f'uyanl 
les inondations, vient se réfugier 
sur ces buttes oil il attendra le re­
tour de Ja sécheresse. Les Antilopes 
que nous venons de nommer y re· 
trouveront quelqnes Buffles isolés, 
de l 'esp1'.ce pumilus, el. aus�i des 
fauves. Lion s et Panthères, qui se 
sont lai�sp� enfermer dans ce garde· 
manger 11alurcl. Il serait alors facile 
aux indigirnes de venir tuer ou 
capturet· les animnux bloqués par 
les eaux, mais nous avons vu que 
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fa chasse n'intéresse pas les 1\otoko 
·et qu·e les Arabes n'ont pas de piro­
gues et craignent l'eau. 
En arrivant vers l'Ouest et en 
remontant le long de la frontière 
de Nigéria, la steppe fait place à 
rares et il nous est arrivé d'en ren­
contrer plusieurs petits troupeaux 
dans la même journée. D'un natu­
rel farouche et douées d'une vue 
Ires perçante, elles se laissent dif­
ficilement approcher, aidées encore 
--·- -· 
Photo. /,. Liturade. 
Sorcier banana. 
des futaies de Mimosas et d'Acca­
cias, séparées par de vastes prairies 
basses oi1 persisten l quelques flaques 
·d ' eau bourbeuse. c�est le territoire
de la Girafe et de !'Autruche aux­
quelles, nous l'avons dit plus haut. 
1es Arabes livraient une guerre achar­
née. Bien que moins nombreuses 
.qu'autrefois , les Girafes ne sont pas 
par leur forme el leu r couleur qui 
les font ronfondre. par une sorte 
de mimétisme, avec le milieu qui 
les entoure. 
Nous trouverons aussi dans cetlP 
région et de plus en plus� au Xord� 
en remontant vers le lac, de lri�s 
nombreuses familles de la jolie Ga­
zelle r11fifrnns et quelques trou-
LA TERRE ET LA VIE 
peaux de la. grande Antilope-cheval 
(Hippotragu.'\ equinus). 
Je n'ai jamais vu l'Eland de Derby 
(Taurotragus Derbianus), ni �ntendu 
parler de sa présence. Il n'est pour­
tant pas rare sur la même latitude 
du côté de la colonie du Tchad, dans 
tout le Baghirmi. 
Nous arrivons ainsi jusqu'aux 
abords dn lac que nous ne pour­
rons atteindre qu'en descendant les 
cours d'eaux, en pirogue, en rai­
�on de son armure impénétrable 
de végétaux enchevêtrés. A \tant de 
parvenir à celte barrière, nous tra­
versons de nouveau des plaines d'i­
nondation comparables à celles <lu 
territoire sud el oi1 nous retrou­
verons les mêmes animaux : Cob de 
Duffon et Damalisque, toujours en 
grande quantité. Par contre le Buffle 
que nous avons vu trf>s rare et isolé 
dans le Sud devient de plus en plus 
fréquent et vit en petits troupeaux 
qui viennent pâturer la nuit dans la 
plaine, puis rentrent le malin dans 
les Roseaux. Bien que de la variété 
pumilus, ce Buffle est beaucoup plus 
grand et a des cornes plus fortes 
que les autres Buffles classés sous 
le même nom que fai rencontrés en 
.Afrique Equatoriale. 
Quels compagnons le Buffle va­
t-il retrouver dans les Pap-yrus ? 
D'abord des Hippopotames nombreux 
et souvent de taille énorme, faisant 
de gros dégâts dans les plantations 
riveraines : il y a deux ans, le poste 
de Bol sur les bords du lac, dut 
organiser une véritable expédition 
contre eux, tant ils étaient devenus 
denses et entreprenants. Il y a 
aussi tri�s vraisemblablement, des 
Eléphants de la variété Jlothsr:!tildi, 
de grande taille et à petites pointes. 
On en trouve à l'Est du côté du 
Chari, où ils vivent d'une fac:on 
presque amphibie. el à l'Ouest sur 
les bords nigériens du lac oi1 patl 
un troupeau de plusieurs centaines 
de têtes dont quelques détachements 
traversent parfois le territoire· au 
Sud de Logone-Birni pour rejoindre 
les grands troupeaux du Haut-Lo:­
gon e. 
Quelques Rhinocéros ont dû aussi 
se réfugier là, pour fuir le carnage 
que firent d'eux les chasseurs arabes 
jusqu'à ces dernières années. Un 
de mes amis en tua un, il )' a quatre 
ans, sur deux qu'il rencontra à un� 
petite distance des eaux du lac. 
Pour m a  part, je les ai fait recher­
cher sur tout le territoire de la 
circonscription :je n'ai obtenu qu'un 
seul renseignement précis, au sujet 
du passage dans la région de Lo­
gone-Birni, d'un individu de petite 
taille <lon t les traces remontaient 
à un mois. 
En dehors de ces grands Mammi­
fères, la forêt de Roseaux et de 
Papyrus doit abriter des spécimens 
zoologiques très intéressants, en 
particulier en ce qui concerne les 
Antilopes à mœurs aquatiques. La 
présence du Situtunga (Limnotragus 
gratus) y est certaine ; mon ami 
Malbrant, docteur-vétérinaire à Fort­
Lam y, a reçu à diverses reprises 
des massacres ou des peaux de cette 
belle et rare Antilope, apportés par 
des pêcheurs du lac. 
Malheureusement, il a été impos­
sible jusqu'à ce jour de procéder à 
l'exploration mélhodique de ce sec­
teur des bords du Tchad, par suite­
des difficultés matérielles jointes aux 
di fficultf�s naturelles. 
Nous revenons ainsi vers le Chari 
que nous remonterons au milieu de· 
sa bordure épaisse d'épineux. 
Dans le fleuve, nous rencon­
trons souvent des Hippopotamest 
en petits groupes, ou isolés, rare­
ment agressifs. 
LE CAMEROUN TCHADIEN �33 
Ces eaux fourmillent de Poissons 
appartenant à de multiples espèces ; 
les plus gros sont : le Capitaine, des 
Silures, l' Hydrocyon et un Pois­
son électrique ( Malopterurus). Les 
grandes Tortues d·eau sont nom­
breuses. Les Crocodiles parfois gi­
gantesques et couchés les uns sur 
Waterbuck, le Katambourou des 
Arabes, cette belle Antilope , au 
port altier, aux cornes Jongues et 
finement annelées, à la longue toi­
son brune. qui l'a fait appeler 
Kobus unctuosus. Son odeur mus­
quée la décèle parfois au milieu 
des Ronces où elle se repose. 
Photo. L. Lieurade. 
Campement de passage dans l'extrème Nord. 
les autres, dorment béatement par 
bandes, sur les bancs de sable, où 
les Singes, Cercopithèques rouges 
et verts, descendus de leurs arbres, 
viennent jouer effrontément tout 
près d'eux. Avec beaucoup de 
chance, surtout aux hautes eaux, 
peut-être verrons-nous émerger la 
tête d'un La man lin (Triclzec/ws sene · 
,qalensis) . 
.Abordons maintenant la rive où 
se plait la Tsétsé . Nous rentrons 
dans le fourré d'arbustes à lon­
gues épines . C'est le royaume du 
Avec lui nous trouvons les hi­
deux Phacochères aux défenses énor­
mes, l'élégante Biche harnachée 
(Tragelaphus scriptus), le Reedbuck 
ou Antilope des Roseaux (Cervirapra 
redunca), dont le mf1le siffle pour 
donner l'alerte, le minuscule Cépha­
lophe. Le vétérinaire Pécaud a si­
gnalé comme une extrême rareté 
le Chevrotin aquatique que je n'ai 
jamais rencontré pour ma part. 
La nuit, la brousse est inquiète, 
car les fauves, Lions et Panthères, 
y sont nombreux et les petits ani-
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maux redoutent autant qu'eux le 
Guépard à la faible mi\choire et 
le souple Cerval. Les Hyènes rayées 
ou tachetées poussent Jeur cri si­
nistre, qu'accompagne le hurle­
ment des bandes de Lycaons. Le 
Chacal el le Fennec rôdent autour 
des cases, pendant que les Ci­
vettes, Geneltes ou Zorilles pillent 
les poulaillers ou les nids de Pin­
tades. 
Au sommet des arbres, le Galago, 
ce Lémurien aux énormes yeux sail­
lants, s'affaire à <le menues beso­
sognes avec une agilité surpre­
nante, et, sous terre, le préhislo­
rique Oryctérope fouisseur, creuse 
ses longues galeries à la recher­
che des Termites. préparant le dé­
sespoir de l'adm in istrateu r chargé 
du service des routes. 
Que dire de la multitude et de 
la variété extraordinaire du monde 
des Oiseaux ·? Pintades, Francolins. 
Pigeons divers, fréquentent les 
plantations que le Mange-mil dé­
vaste quand le grain est mf1r. Dans 
les plaines, au loin, l'Outarde en 
impose pour une petite Autruche. 
Les bords des tleuves sont habi­
tés par des Oiseaux chanteurs, des 
Gendarmes aux cités cul'ieuses et 
aux cri� assourdissants. des Martin­
pècheurs aux couleurs éclatantes. 
Et c'est le peuple immense des 
Oiseaux aquatiques , en perpétuelle 
migration. mais que l'on retrouve 
toujours suivant les saisons. soit 
sur le . .- bancs de sable, soit au 
bord des mares d'inondation. Péli­
<·ans, puissants et paisibles, dont 
on voit passer les vols innombra­
liles: Canard�. Flamants, Grues, 
.labirns. Aigrettes. Hérons, Ibis. de 
toutes espèces, de toutes tailles d 
de tous plumages, grouillent litté­
ralement daus des mares suffisan­
tes il peine pour la moitié d'entre 
eux et d'où, ni la présence de 
l'homme, ni parfois les coups de 
feu, ne les décideront à s'envoler 
dans un vrombissement tempêtueux. 
« Nous sommes chez les Oiseaux 
et ils nous prennent pour des in­
trus », me di�ait un jour un admi­
nistrateur colonial. M. Quer, poète 
et ami des bêtes {c'est lui qui a 
fondé le parc zoologique de Logone­
Birni) : nous nous reposions au 
cours d'une tournée dans une case 
de p assage, sur les bords d'une 
mare occupée par des myriades 
d'Oiseaux qui, en se poursuivant, 
envahissaient constamment notre 
demeure, nous heurtant sans ver­
gogne, pendant que leurs cris ai­
gus nous interdisaient toute con­
versalion suivie. 
li y a par· contre peu de Repti­
les, ou <lu moins ils se manifes­
tent ra rem en t, surtout les espèces 
venimeuses. En cinq ans de séjour 
là-bas, je n'ai jamais été appelé 
à faire une piqftre de sérum anti­
venimeux aux indigènes, ni <l'ail­
leurs à donner mes soins à une 
victime des Crocodiles. 
Sur les bords des fleuves vivent 
toute fois des Pythons en assez 
grandP- quantité. Leur peau, et 
surtout celle <les Varans, ces grands 
Lézards inoflensifs. est l'objet d'un 
important commerce. J'ai vu partir 
pour la Nigéria des Anes chargés 
uniquement de peaux de ces pai ­
sibles Sauriens, �acrifiés par les ma­
roquiniers sur l'autel de la mode. 
Ils ne tarderont pas à disparaître 
complètement si on ne règlemente 
sévèrement leur chasse. 
Au cours de ces dernières années, 
un grand pas a été fait pour la 
protection des espèces animales ra­
res ou en voie d'extinction. Parmi 
les réserves de chasse instituées au 
Cameroun, l'une d'elles se trouve 
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dans la région de Logone-Birni. 
-0t1 l'administration a créé d'autre 
part un parc zoologique qui ser­
vira vraisemblablement de remonte 
au Muséum d'Histoire Naturelle. 
Un nouveau code de la chasse, 
et en particulier de la chasse indi­
gène, très strict, a été promulgué 
pour tout le territoire 
Il était temps ! Le mal était déjà 
bien grand (nous l'avons vu au sujet 
·des Rhinocéros et des Girafes) el
les gouvernements de nos colonies 
du Centre-Afrique ont compris qu'ils 
pourraient attirer chez nous les 
grands chasseurs qui allaient autre­
fois en Afrique anglaise. 
* 
.;:- * 
De plus en plus, en etfot, affluent 
vers le Tchad, touristes, hommes 
-O'aflaires, prospecteurs, ingénieurs ; 
les échanges commerciaux s'accé­
lèrent et se compliquent. L'indi­
gène apprend à lire, à s'habiller à 
l'européenne el à se familiariser 
avec nos machines. Les autos ont 
mis le Tchad à quelques jours de 
France ; bientôt, par la voie des 
airs, ce sera à quelques heures. 
Déjà les musulmans ne se dé­
rangent plus de leur prière pour 
voir passer le grand Oiseau qui les 
intriguait tant naguère. Le pittores­
que de l'Afrique s'en ira un jour 
comme il s'en est allé de la plupart 
de nos vieilles provinces. 
L'ombre sanglante du grand Hab­
bah, sultan du Bornou, s'est éva­
nouie à jamais, le jour où dans t111 
bruit de tonnerre, s'est profilée cellf� 
du premier avion français, sur la 
place du marché de Fort-Lam y, 
éclatante de blancheur. 
